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PAIEMENT D'&VANCE. du bon temps et situé3 nonloin de la Meuse. en-
AVIS.-On rappelle à MM. les Abonnés du tre Moutliermé et Fumay. Scn propriétaire, le

CoI nu FEu que leur abonnement pour six mois comte de Sivry, pair de France sous la restaura-
expirera le 21 Mai courant, et qu'ils auront à tion, fut un de ceux qui eurent le bonheur bien
payer d'ici à ce' jour-là pour le semestre suivant, rare de retrouver en rentrant, à pepoque du con-
sans quoi ils seront po:tés dans nos livres, et sulat, leur château à peu près dans l'état où ils
auront à payer Is. 3d. de plus pour le semestre l'avaient laissé. Le château, dsaIt-on, avait eté
ou 9s. 6d. pour l'année. bâti par un électeur de Trèes, à qui appartenait

Le numero du Z2 Mai sera accompagné d'une tout le pays d'alentour et qui en as ait fait cadeau
Table des Matières pour le semes're courant, à Charles-Hensi de Wireux, premier comte de
pour Pavantage de ceux qui voudraient fâre re. Sivry, ei raison d'un grand service que lui avait
lier en deux volumes. rendu Charles-lenri en le délivrant d'un loup

ni:mst ueu qui allait le dévorer un jour ou il
était tonbé de cheval pendant une chasse dans la

SOMMAIRE DES MATIERES. forêt. La représentation de ce fait avait servi (le
IuI Du CHATEAU ; PoESI. fond aux armo*rics des descendants de Henri de

Wirux. Les écussons de rierre qui
s'étaient au-dessus des portes et des cheminées du

L'AMI DU CHATEAU. château étaient un loiup d'argent sur le fond de
gueules, écartelé avec les armes de l'électeur lui-

quelques lieues au-delà Mézières, en su- même, et on lisait à l'entour cette devise: N<m

vant le cours de la Meuse, ou arrive à une con- ferl spdm nu, par allusion à la manière dont le

trée pittoresque et montueuse où se montre dans preux chevalier avait tué le terrible loup¿ la
tonte vérité primitive l'acien pays de l'Ardenne. chronique rapportait en effet qu'il l'avait asson-

mé d'un coup de poing, ce qui ne devait pas peu
La rivière, qui tantôt écume et mugit entre les flatter les Sivry à venir et donner de l'éclat à leur
immenses rochers au milieu desquels elle a creusé nom.

~1

n lit, tantot serpente, caime et majestueuse, a
ravers des près verdoyants qu'elle vivifie, est ani- Le château était un grand édifce en pierres
née sans cesse par les barques r.ombreues qui noires flanqué de tourelles et recouvert en ardoises
lescendent ou qui remontent sun cours. Des f_. comme towes '-s habitations du pays. Longtemps
its de chênes et de hêtres, ces oliviers da même avant !a révolution les anciennes fortifica-
iord, couronnent parfois les hauteurs à droite et tions qui en défendaient l'approche avaient dispa-
Egauche, et donnent au paysage une teinte som- ru. Les·fossés avaient été comblés et s'étaient
k et mlancolique ; souvent aussi un de ces ro- convertis en charmants parterres de fleurs qui pen-
chers noirs et taillés à pie, semblables à ceux ap- dant la belle saison embaumaient le voisinage.
Pelés les Dames de la Mcuse. aux en'.iron. de Le pont-levis avait été remplacé par une griite
Givet, se dresse comme un géant sur le bord du en fer, à lances d.réees, à travers laquelle on
feuve, et obscurcit de son ombre menaçante ses voyait une vaste cour bien nue et pavée à la mo-
eaux paisibles, tandis qu'un peu plus loin le re- derne. Les hautes fenêtres sculptées avaient
gard glisse sur des plaines unies et chargées de échangé leurs petites losanges de verre color;e
Ioissos ; ça et là se montrent de vieux manoirs contre de larges vitraux fabriqués à quelques
gothiques, dont plusieurs ne sont plus habités que lieues de là ; les girouettes féodales elies-mêmes,
prdes cl uette, et des corbeaux, dont les autres sur leurs pignons aériens, n'avaient pas eté a l'a-
*nt été envah's par l'industrie moderne, dont bri des injures des réparateurs ; on avan -impu-
quelques-un, enfn, sont encore occupés par demmert doré leur rouille vénéi able et on leur
leurs anciens maîtres. avait accolé sans vergogne de prosaïques paraton-

C'était à un de ces anciens nobles qu'app'arte- nerres.
nait-le château de Sivry, beau manoir gothique Cependant, malgré ces placages du dix-neu-
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vième siècle sur la vieille demeure d'Henri de
Wireux, elle avait conservé un aspect grave et
et sévère qui rappelait son origine. Encadrée
dans les massifs des grands arbres qui formaient le
parc, la teipte bistre et foncée de scs murailles se
mariait au feuillage épais des chênes séculaires
qui s'élançaient presque jusqu'à la hauteur de ses
tourelles. Ce parc, à l'époque où les f9rtifica-
tions avaient été détruites, n'avait pas coûté de
grands frais d'établissement aux seigneurs de Si-
vry ; on n'avait eu qu'à couper en plein drap
dans la forêt des Ardennes, au centre de laquelle
était situé le château, et à entourer de murailles
l'enceinte réservée. Il était résulté de là que si
ce parc n'offrait pas dans sa disposition de beaux
quinconces et des allées symétriquement alignées,
il renfermait les plus beaux et les plus vieux ar-
bres de la province, et le profond et religieux si-
lence qui régnait dans les sombres avenues ne
contribuait pas peu à augmenter l'impression de
mélancolie et de respect qu'inspirait la vue même
du manoir féodal.

Comme nous l'avons dit, le dernier seigneur de
Sivry, convaincu, après juillet 1830, que la
lutte contre le pouvoir populaire était devenue
inutile pour un temps, s'était démis de toutes ses
charges honorifiques et avait cherché dans la soli-
tude un asile contre les idées révolutionnairesr Il
avait environ soixante-dix ans, et après une vie
agitée, dont une partie s'était consumée dans
l'exil et l'autre dans les orageuses discussions par-
lementaires, il avait éprouvé le besoin d'ac.hever
ses jours dans le calme de sa demeure héréditaire.
D'ailleurs des chagrins secrets semblaient avoir
donné au noble vieillard un profond dégoût pour
le monde et ses bruyantes joies. Pendant six
mois de l'année, pas un visiteur ne dépassait le
seuil du châteou de Sivry ; le compte habitait
seul, avec un domestique de confiance aussi
vieux que lui et qui ne le quittait jamais,
cette vaste demeure où on eût pu loger vingt fa-
milles.

Toujours sombre et mystérieux, il ne se mon-
trait jamais aux bourgeois campagnards du voisi-
rna e : le d-imanche un nrêtrevenait dlire une mes-

suivi de son fidèle Antoine, faire une promenade
à cheval dans les endroits les plus déserts et les
plus sauvages du voisinage, mais si par hasard,
dans ces courtes excursions, il était salué par
quelqu'un des propriétaires voisins dont sa bizar.
rerie excitait la curiosité, il tournait bride aussitôt
e' reprenait la route du château, après avoir ren.
rendu toutefois, avec une exquise politesse, le sa-
lut qu'il avait reçu.

On conçoit qu'avoc un pareil genre de vie,
lorsque le comte était seul au château, Sivr; de.
vait être bien triste, bien silencieux ; mais pen.
dant les six mois de la belle saison l'ancienne for.
teresse présentait un tout autre aspect. La com.
fesse de Sivry, beaucoup moins âgée que son
mari. puisqu'elle teuchait à peine à la quarantaine,
n'avait pu comme lui se séquestrer du monde et
renoncer aux plaisirs qu'offie Paris à une femme
jeune encore, riche et titrée. Elle habitait donc
Paris avec sa fille, aimable et jolie personne frai.
chement sortie de pension, pendant que le vieux
comte restait confiné tout l'hiver dans son châ.
teau. Mais dès que le printemps était revenu,
les dames de Sivry, suivant l'impulsion donnée
par la mode aux riches oisifs de la capitale, ar.
rivaient avec grand fracas au manoir.

Alors tout changeait de face ; un monde de
grooms et de laquais en éclatantes livrés circulait
dans les sombres galeries et les vastes cours.
Tout ce que la province renfermait de bourgeois un
peu riches, de fonctionnaires un peu titrés, de
gens capables enfin de chasser l'ennui qui accable
les grands propriétaires retirés à la campagne,
était invité à venir passer quelques jours à Sivry.
Loin de partager le goût de son, mari pour la so-
litude, la comtesse semblait n'éprouver de plaisir
qu'au milieu du bruit et de l'agitation. Chaque
jour de nouveaux hôtes venaient remplacer ceux
qui partaient ; la châtelaine semblait heureuse de
voir sans cesse autour d'elle de nouveaux person-
nages, de nouvelles figures, et elle s'efforçait, par
toutes les séductions imaginables, par les plaisis
les plus variés, pas la grandeur de ses manières à
pratiquer lhospitalité, de retenir ceux qui par-
taient ou de les engager à revenir.

sella chapelle du château; mais il se retirait Au milieu de cette cohue qui alors encombrait
après avoir salué le comte, qui jamais ne lui avait 'Sivry, le vieux comte ne changeait pas son genre
adressé cette classiaue invitation à dîner, si chère de vie. Sombre et mystérieux avec sa femme
aux bons curés de campagne. La misanthropie comme avec tout le monde, il restait enfermé
d4 vieux patricien semblait n'admettre aucune chez lui et ne se montrait qu'une fois par jour, à
exception. Enfermé continuellement dans une diner, aux étrangers qui formaient la cour dela
vaste bibliothèque où aucun livre postérieur à 89 comtesse. Il saluait ses hôtes, dont il ne savait
n'avait trouvé place, il passait sa vie dans des pas même les noms la plupart du temps, bien que
études dont personne ne connaissait l'objet et qui pour la forme on les lui eût tous officiellement
n'avaient peut. être d'autre but que de le distraire présentés, s'asseyait à table, ne répondait que
des souvenirs douloureux qui venaient attrister le brièvement et à voix basse aux paroles qui lui
soir de sa vie. Seiflement il allait chaque jour étaient personnellement adressées ; puis, vers la
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Sn du repas, se levait, saluait de nouveau erse genre d'invention, qu'il n'avait pas encore été
retirait dans son appartem@nt pour ne paraître pris en défaut dans ses tentatives pour chasser
tiue le lendemain à la môme heure. l'ennui dont les riches habitants de la campagne

Cette bizarrerie avait d'abord excité vivement sont souvent poursuivis.
a curiosité de ceux qui fréquentaient le château. Vers la fin d'une belle journée d'été, il s'a-
n se questionna, on fit des suppositions qui tou- gissait d'une grande chasse à la pipée dans le parc,

t 'aboutissaient à rien. Mais bientôt, faute de et les nombreux visiteurs qui étaieni en cemo-
documents précis, tous les romans durent cesser et ment réunis à Sivry, se rendaient à travers les al.
t>nilint par considérer comme une chose toute lées ombreuses vers une clairière où les filets
naturelle, cette humeur peu communicative qui 6taient disposés depuis le matin. Le soleil était

ait d'abord'occupé l'imagination des parasites. sur son déclin, et la société s'avançit gabment
tranquillité de la comtesse, la gaîté de sa fille, par petits groupes vers le rendez-vous générgi.

aein de ceux qui avaient déjà eu Poccasion de Les dames de Sivry et quelques autres person-ne de la libre et opulente hospitalité de Sivry, nos étaient parties en avant dans la caleche, et!ke oltribuèrent pas peu à. ce résultat. On se ceux qui se dirigeaient aussi à pied vers le lieu in-
4tenta de traiter avec la plus grande politesse et diqué étaient, pour la plupart, de petits fonction-

le% Plus grands égards le vieillard mystérieux qui naires publics ou de riches bourgeois du voisi-
n Voulait mettre personne dtine la confidence de nage.

,secrets, et comme chaque jour les fêtes se suc- Le commandant de gendarmerie ôuvrait la m-
lete, e Sivry, comme, la cuisine était excel- che ; c'était un bel homme de cinquaute-qâatre

pare giboyeux, le pays agréable, ans environ, d'une physionomie franche et bien-
ves ne manquèrent jamais, et on oublia td'une tille colossale, d'une rotoUaité
la table somptueuse et bien servie la figu- phénoménale et à table d'une capacité fàbcj'6ditative et triste du maître du logis. leuse.

ed vrai que si le comte semblait entièrement -Que dites-vous, monsieur Ducondray, de
q élit à ce qui se passait autour de lui, lors- partie que nS~8i tait au repas commun des habitans de cteesaln ar u ead

t les honneurs n'en étaient pas moins faits une petite dame sèche, qui pouvait à ppige par
par nersonneg oaraque~ les venir à fourrer sous le bras. du vieux militaire

iniots de cette histoire feront mieux lon-
PIe Plus tard, et qui, disait-on, était leplus an- -Je n'en sais trop rien, Madampy,à vous par-

10Q du maître du château. C'était un ler franchement, »eprit le capitaine, attentd que
ede quarante-cinq an environ, d'une'poli- c'est la première fois que j'assiste à une classe

exquise dans ses paroles et dans ses maniè- pareille.
ý'et qui, bien que personne ne connût précisé- -Je crois que c'est tout bonnement un pté-

son eri.ine, seýiblait-avoir passé sa vie .out texte qu'a pris le chevalior pour faire faire quel-
t %u milieu de la société choisiç. Il était que chose à la société.

it c la plts grande élégance et cou- -Peut-etre-bien.
r oux Précieux. On l'appelait dans la C'est un homme fort bien que ce chevalier,

l,ëche Ierde Cler.mont, parce qu'il était fort-poli, faisant parfaitement les honnees du
de l Sperpa d'or, mais tout le monde château, plus aimable cent fois que le maître de

ai 99! paya aa famille était originaire, et la maison, M. de Sivry, qui ne s'inquiète guère
Ri nouiqu'il portait était un titre nobili- de ce qui se passe chez lui. Mais il a M. le

U 'I Simple sobriquet de sa façon. Il était chevalier de Clermont qui le remplace on ne peut
t Me très discret à ce sujet, et on n'avait ja- mieux. Je ne sais ai je me fais comprendreý

f1ia Obtenir de lui- une réponse bien nette sur commandant ?
radones. Quoi qu'il en soit, il exerçait ude .---Parfaitement. Mais, vous ôtes bien m4uSonnt8  ence dans fa maison, sans que per- chante madame,
o6 sut Pécisément la cause ; c'était un La petite dame fit entendre un petit rire ase-
ujo servateur, parlant peu. sotriant :cadé!qui ressemblait à un accès da toux.verï et- on parlait, et dont les yeux étaient
nt pe C étaitlui qui était véritable- Cmment trouvez-vous Mlle de Spry ? re-

Cétait lÔdes Plaisirs qu'on trouvait à Siýry; prit.-elle enfin.
Eu qui cherchait chaque jour de nouveaux -Charmante.
llait d po .amuser les hôtes du château. Il ...-C'est aussi mon avis. Elle.arra tout le cà.

ier ee urce Îùntes àî'infatgable cheva- ractère de sa mère, vive, eçjouoe, ne restait ja-
4le telle 5sIn 9 ces divertissements, mais en place et ne se trouvant jamais bien que

l nt s adresse et son habileté dans ce là où elle n'est pas. Vous savez quelle doit
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épouser dans peu le duc de Saint-C..., un jeune
homme qui à doux cents mille francs de rente.
Il parait que c'est une affaire arrangée, elle sera
duchesse. Quel étalage elle va faire quand elle
sera mariée ! Sans doute elle va amener avec
elle cette espèce d'institutrice, cette mademoi-
selle Clotilde que je ne puis pas souffrir

-Ah ! fit l'inoffensif commandant.
-Cela est sûr. Quant à M. le comte, il a

le monde en horreur, et 'il l'osait il ne vien-
drait même pas à table.

-Je crois qu'il l'oserait bien s'il ne le voulait
pas, répondit tout rondement Ducoudrai, ce
n'est pas la honte qui le retient ; il m'a Pair de
faire ici, non pas les volontés des autres, mais
bien les siennes, je vous jure.

-On le dit tyran.
-Je l'ignore, mais je ne le crois pas homme

à jamais céder.
-Ce sont ces caractères-là, commandant, qui

rendent les femmes bien malheureuses.
-A en juger par la sienne, elle n'a pas l'air

fort à plaindre.
-Parce que nous autres femmes nous savons

souffrir; c'est notre lot sur la terre, comman-
dant.

-N'allez-vous pas aussi faire passer votre
mari pour un monstre ? Ce pauvre Monteil !

En même temps il se retourna du côté d'un
personnage en habit noir et décoré qui marchait
à quelques pas derrière eux. C'était M. Mor.-
teil, ancien juge au tribunul civil de Sedan ; il
était petit et maigre ; il portait des lunettes ver-
tes qui donnaient à ses traits étirés une expres-
sion de pédanterie eingulière.

Après le chevalier et M. Monteil venait la
famille de la Roselerie. M. de la Roselerie,
maître des requêtes, était récemment arrivé
avec sa femme et une petite demoiselle pour pas-
ser quelques jours au château. Mme de la Ro-
seleris était la fille d'un ancien ami du cheva-
lier, parrain de l'enfant.

M. et Mme Bernard fermaient la marche.
M. Bernard était inspecteur des douanes, et sa
charge lui donnait dans ce pays de frontières
une grande importance. Au premier coup d'oil,
on reconnaissait un bon homme sans fiel et sans
malice, fort peu redouté des contrebandiers. Il
donnait le bras à sa digne moitié, grosse femme
d'une obésité merveilleuse et qui servait de plas.
tron à tous les mauvais plaisants du château. Ce-
pendant Mme Bernard avait beaucoup de bon
sens, mais elle était si naive, elle avait des
tournures de phrases i burlesques de simplicité.
qu'il était impossible de regarder son séiieux à
l'entendre comme à la voir. Jamais femme n.1

rassembla sur sa personne autant de colifichete
et de disparates couleurs. Aussi se répandait.
elle tout le long du chemin ; elle laissaii à cha.
que arbre, à chaque buisson un échantillon do
sa toilette que M. Bernard avait une peine in-
flinie à retrouver.

-Mon Dieu! ma chère amie, que tu es mal-
heuréuse, disait-il avec impatience. Mai, vois
un peu si ces dames qui nous précèdent sont ar-
rêtées comme toi à chaque pas1

-Ecoute, monsieur Dernard, pour peu que
ça te contrarie, retournons au château, et bien
vite, je ne demande pas mieux ; il me convient
fort peu de courir ainsi la poste. Je suis venue
pour te faire plaisir, montre-moi de ton côté un
peu de complaisance, je t'en prie. En fiuniras.tus

-Voilà qui est fait.
-Est-il resté quelque chose?
-Non.
-C'est bien heureux!
Toute cette société, jasant, riant ou disputant,

s'avançaint ainsi à petits pas vers le rendez-vous
de chasse, lorsqu'un événement inattendu vint
interrompte toutes les conversations partielle.
Les promeneurs, après avoir suivi pendantquel.
ques instants la grande avenue du parc, avaient
pris, toujour cçnduits par le chevalier de Cler.
mont, une allée plus étroite, encombrée parles
houx et les coudriers qui la bordaient et au-des.
sus de laquelle les chènes séculaires formaient
une voûte de feuillage basse et épaise. Ce che.
min, qui devait accourcir le trajet, était évidem.
ment trop étroit pour qu'il fût praticable aux
voitures, et cependant, en arrivant à un petit
pont rustique jeté sur un torrent, qui, descendu
d'une montagne voisine, traversait le pare dans
toute son étendue, les promeneurs aperçurent
avec étonnement deux personnes à cheval qui
s'avançaient vers eux. Tout le monde s'arrêta,
autant pour faire place aux cavaliers que parte
qlu'on avait reconnu le maître du château, le
comte de Sivry lui-même, suivi du vieux do-
mestique qui l'accompagnait partout.

Le comte s'avançait tout pensif, la tête pe.
chée sur sa poitrine, en laissant au noble et n-
goureux cheval qu'il montait le soin déviter les
branches parasites qui parfois se prolongeaient
au-dessus du sentier. Il n'avait pas encore
aperçu la nombrcuse société qui se trouvait alors
à une trentaine de pas de lui, lorsque, au mo.

-ment de passer le pont, le bruit du torrent qui
mugissait à ses pieds effraya son cheval qui se
cabra. Arraché à sa rêveric par ce mouvement
brusque le vieillard releva la tête, e t alors seule-
ment il aperçut les nombrux promeneurs quise
groupaient sur le chemin. Sa figure exprima
d'abord le mécontentement; mais 4cette expres
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rion passa rapidement, et lhomme du monde re-
prit les dessus sur le misanthrope. Il retint son
cheval, descendit, et, donnant la bride au do-
mestique, il s'avança d'un air gracieux vers ceux

qui l'e :ndaient avec respect.

Le c rnte de Sivry était un vieillard majes-
tueux, plein de prestance et de dignité dans le
mainicfn; on eût dit que ni l'âge ni les chagrins
qui avaient sans doute troublé sa vie n'avaient pu
courber sa taille un peu raide ni sa tête à che-
veux blancs fièrement posée sur ses larges épau-
les. Ses yeux bleu-foncé étaient encore pleinsI
de feu, et ils avaient cette fixité imposante qui
pèse comme du plomb sur ceux qui l'ont provo-
quée. Mais la sévérité de ce regard était corrigée
presque toujours chez le comte par une expres-
ston de soutfrance et de profonde mélancolie.
D'lleurs des rides sillonnaient ses tempes et les
coins de sa bouche ; bi la tête n'était pas cour-
bée, elle était branlante ; le front était droit,
mais chauve sur le devant, à Pendroit où, dit-
on, siége l'intelligence. Enfin, en examinant
avec attention le comte de Sivry, on reconnais-
sait bien vite quQ chez lui l'énergie de l'âme
avait pu résister aux ravages du temps et des
passions, mais que le corps, quoique debout,
menaçait ruine.

Quant à son costume il était de la plus grande
simplicité. Une redingote bleue boutonnée jus-
qu'au cou, un antaltiu de casimir noir, des
botes à l'écuyère garnies d'éperons d'argent et
un chapeau à larges bords en faisaient tous les
frais. Il n'avait pour toute décoration que le
ruban de t'ordre de Saint-Louis, dont il était un
des plus anciens dignitaires, et par contraste
avec le chevalier de Clermont, il n'avait aucune
espèce de bijou qui rappelât sa haute position et
oa opulence. Seulement il tenait à la main

un fouet dont la pomme était un petit loup d'or
ma>sif et qui à en juger par la grussière.e du
travail devait avoir appartenu à l'un des premiers
comtes de Si% ry, ses ancètres'

Il s'adressa au chevalier, qu; était peut-être la
seule persnine de la troupe qu'il connût parfaite-
ment, et dit avec aisance et politesse :

-Ebien, chevalier, toujoursen mouvement
plr divertir nos hôtes? En vérité, je vous
eoisdes remereîmerntï pour tous les soins que
SoUs prenez de leur faire oublier que le maître
de Sivry est un vieillard maladif et morose, in-
capable de faire lui-même les honneurs de sa t
maison. Mais je pense, contiaua-t-il en adres-
sant un sourire gracieux à tous les assistant, r
qu'en me voyant si bien suppléé par vous, ni
ces messieurs, ni ces dames ne se seront aperçus i
que je ne remplissais pas, comne je le votdais,
les devoirs de l'hospitahté.

-Je ne puis avoir ni la présomption ni la pen-
sée de faire oublier votre absence, monsieur le
comte, répondit le chevalier d'un ton cérémo-
nieux et froid qui était au moins étrange entre
d'aussi anciens amis, mais du moins je fais tout
mes efforts pour accomplir vos désire et ceux de
madame la comtetse, en rendant aussi agreable
que possible le séjour de Sivry.

-Et madame la comtesse et moi nous vous
en -emercions sincèrement, chevalier, répondit
le comte avec une légère inclination de tête ;
mais de quoi s'agit-il aujourd'hui? continua-t.il
en regardant autour de lui d'un air dtonné, je ne
vois pas...

-Ces dames nous ont précédés dans leur voi-
ture, répondit le chevalier, qui devina sa pensée ;
elles nous attendent sans doute déjà à la grande
clairière du parc, où doit a. oir lieu une chasse
aux petits oiseaux....

-Voilà qui et parfait ; j'ai regret de ne pou-
voir vous accompagner pour saluer Mme la corn-
tesse et embrasser Mlle dr Sivry ; mais ma pro-
menade aujourd'hui m'a fatigué et le rendez-vous
est encore un peu éloigné.

-Oui, reprit tout à coup Mme Bernard, qui
depuis longtems éprouvait l'envie de placer un
mot; vous avez bien raison : c'est ce que je me
tue de dire depuis une heure à mon mari, qui me
fait courir la poste. Va devant et laisse-moi tran-
qudle, si tu es si pressé.

La pauvre femme eut mieux fait de garder le
silence respectueux de tous les autres assistants,
car elle ne put achever et resta la bouche béante
au milieu de sa phrase. Tous les yeux s'étaient
tournes vers elles, et le regard du comte surtout
était si inquisitorial qu'elle s'arrêta immobile et
muette comme une statue.

M. de Sivry sourit de nouveau, et s'adressani
à la société:

-Je ne vous retiendrai pas plus longtemps,
messieurs, dit-il avec un enjouement forcé, en
faisant signe à son domestique de lui amener son
cheval ; la chasse vous appelle et les petits oi-
;saux finiraient peut-être par s'empatienter !.. Je
serai heureux d'apprendre demain que cette par-
tie vous aura procuré quelque plaisir...

En parlant ainsi, il salua, remonta à cheval el
partit au grand trot pendant que la société prenait
une direction opposée pour se rendre à sa destina-
ion.

Aussitôt que toute la troupe eut disparu der-
ière les arbres de l'autre côté du petit pont, le
comte qui semblait en proie à une vive agitation
ntérieure, retînt brusquement la bride de son che-
val et appela d'un ton bref le vieux domestique
qui était à quelques pas derrière lui. Antoino
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s'approcha avec vivacité, et quand il fut près de
son maître, il s'aperçut que la gaité factice qu'il
venait de montrer avait disparu pour faire place à
l'expression de mlancholie ordinaire à ses traits.
Antoine reconnut même avec effroi que ces traits
si nobles et si majestueux offraient les indices d'une
colère à peine contenue. En effet, le comte lui
dit d'une voix sèche, en pressant convulsivement
la bride de son cheval :

-Pourquoi ne m'avez-vous pas prévenu,
monsieur Antoine, qu'en prenant ce chemin pour
rentrer au château je risquais de le iencUntrer,
lui, et cette ménagerie de bourgeois ?

-Monsieur le comte, répondit timidement le
domestique, il ne m'avait pas dit ce matin de quel
côté serait la chasse, et...

-C'est bon ; tâchez que ceci ne se renou?-le
plus. Je veux savoir où ils passent lui et les au-
tres, afin de ne pas me trouver sur leur route.
Que ceci soit dit pour toujours.

Il appuya la main sur son front comme pour re-
fouler de pénibles«idées; en relevant la tête il
aperçut le regard du vieux domestique fixé sur lÙi
et plein d'une pitié si sincère qu'il na put sen-
pêcher d'en êtrc ému et il dit avec l'accent d'une
profonde tristesse:

-Pauvre Antoine 1 tu me plains, toi ? Tu
sais ce que je souffie !

-Monsieur le comte
-Tais-toi, tais-toi!
Et piquant son cheval avec une sorte de colère,

il prit au galop la direction du château, suivi
d'Antoine, qui essuyait une larme.

il.

Le rendez-vous général était fixé à l'extré-
mité la plus reculée du parc, du côté de la
Meuse. La plupart des arbres qui couvraient
cette partie des dépendances de Sivrv remon-
taient à l'époque reculée où le château formait
le centre de la vaste forêt des Ardennes, et on
n'aura pas de peine à se représenter le coup
d'œil pittoresque qu'offraient ces chênes sécu-
laires recouverts d'une couche épaisse de
mousses, de lichens et de sciphophores, dont
les teintes soufrées et rougeâtres s'harmoniaient
avec la verdure sombre du feuillage. Il était
de tradition que jamais la hache du bûcheron
ne devait être portée dans ce lambeau de la
vieille forêt des Ardennes, échappé aux ravages
de Pindustrie, tant qu'il resterait un membre
vivant de la famille de Sivry, et le comte était
trop religieux observateur des usages de ses
aieux, pour avoir souffert que la main des
hommes modifiát ces restes antiques do la nature

primitive. Quelques arbres avaient été renver.
sés çà et là par le temps ou par les orages,
d'autres étaient rongés par les agarics et par les
plantes parasites qui serpentaient autour de leur
tronc vermoulu. Tous avaient ce caractère de
vétusté, de simplicité et de grandeur qu'on ne
retrouve pluq guère que dans les forêts vierges
du nouveau monde.

Sous Its voûtes sombres et silencieuses for-
mées par ces géants s'étendait une %égétation
plus humble mais plus serrée qui formait une
espècu de malis impénétrable. Dans ces en.
droits déseits et oubliés, défendus du reste par
une enceinte de muraille, toutes les plantes que
le sol avait pu produire avaient poussé au ha.
sard. Excepté quelques sentiers qui suivaient
différentes directions et qui servaient de passage
aux gardes-chasse, on n'apercevait partout
qu'un taillis épais, formé d'arbustes, de ronces
et de broussailles entrelacées. Quelques gros
rochers moussus, qui çà et là saillaient au.
deasus du sol raboteux, avaient fini par se cou-
vrir de prunelliers, de sureaux. de mûriers sau.
vages, dont les baies, pendant une grande
partie de l'année, attiraient une foule de petits
oiseaux qui, n'étant pas inquiétés dans ces pai.
sibles et ombreuses retraites, s'y multipliaient à
l'infini.

La clairière où avait été préparée la chasse
était au centre de ce bocage mystérieux et im.
pénétrable. Les chênes qui l'entouraient de
toutes parts étaient si élevés que c'était à peine
si, au cœui de Pété et en plein midi, le soleil
eût pu en eclairer le sol, et à l'heure de la soi.
rée où nous nous trouvons, il ne faisat plus que
dorer les cimes les plus aériennes. On avait
profité de cette pénombre dans la-disposition des
filets de soie verte appelés alliers par les cha,-
seurs, qui c.auraient la clairière comme d'un
réseau invisible. Ces filets, qui furmaient des
nappes immenses, étaient amarrés à l'extrémité
des arbres de l'enceinte, de manière à intercep-
ter entièrement le passage à tbus les habitants
emplumes du parc, qui. se dirigeraient de l'inté-
rieur du bocage et des avenues vers le centre
de la clairière où devaient se cachet les chas-
seurs.

Le petit ruisseau dont nous avons déjà parlé
traversait la clairière,. et c'était près de ses
bords, sous des massifs de troêaes et d'aubé-
pine, qu'avaient été disposées plusieurs cabanes
de fcuillage pour ceux qui devaient prendre part
à la chasse. Ces cabanes étaient si artistement
faites qu'on les eût prises à quelques distances
pour des bouquets de verdure produits par le
sol même. On remarquait çà et là, dans le
tissu de feuillage dont elles étaient couvertes,
de petites ouverttres qui devaient permettre aux
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Nasteurs de voir, sanis être vus, tout ce qui elle était fantasque, capricieuse et souvent
Pseeraient dans l'enceinte. égoito, comme toutes le personnes qui ne

eure favorable pour la chasse était venue. savent pas ce <us 'est que souffrir. $e dé-
L eM greu osladrcin ucoa faute étaient ceux des jeunes filles de son âge

eux garde qui sous la direction du cheva- et de a condition, et elle ne cherchait pas à
r de Clermont avait été chargé de tous les les dissImule, sachant bien que telle qu'elle

r emarquait avec chagrin que le soleil des- était personne ne songerait à la blâmer. flle
'tiltdauit av l'horiz n que les oiu das était charmante, on effet, avec S robe de

ldait sous P'horizon ; que tee oiseaux dans
a fOuillée commençaient à s'agiter pour ne mousseline peinte à fond blanc et à petits bou-
rendre à l'abreuvoir, et que si les chasseurs ne quots de myosotis, son écharpe on mousseline,

ltaient pas, tant et dé si coûteux préparatifs son chapeau de paille de riz et son ombrelle-
rait entièrentnt perdus pour ce jour-là.taffetas changeant quele balançait

entièPrnemqiaent enues dans la jo- comme un sceptre au-dessus de son épule. Lele 'rIlonnes qui étaient venue@ dans la ca- ci

4  et qui, par conséquent, avaient beaucoup jeune homme qui se tenait debout en face d'elle
aZOC -sur les piétons, semblaient supporter et dosa mère, et qui était le fils du maire de la

asses de patience le retard du gros de la commune, faisait tous ses efforts pour plair, à

d I ' Assises eur la lisière du bocage, cette jeune fille, dont le chant invincible à

,c oppoisé à celui oà devaient parattre la icqueriê savait déjà se Fre craindr.

e l' que on attendait ; elles causaient avec M Albrt Latouche, est ainsi qu'il se nom-
ga ieat et vivacité,s r marquele cha-

&% et vieux garde. mat, était un jeune homme de vingt-cinq ans,

Le gope~ prnard tate.«dsdae grand, bien fait, et qu'ou reconnaissait au pre-

de oupe principal était composé de damed'il pour des beaux du c de
rY, devant le uelles riait et paradait un Paris. Bien que né dans le pays, à deux lieues

etitier, vêt, avec légance et simplicité, qui du château, d'une famille toute bourgeoise,
p16iblait s'efforcer de rendre moins pénible Albert prouvait que la distinction e. mière

t4i % de pattente. La comtesse était d'une
e loyenne, d'un embodpoint tant soit pu n'est pas lapanage seulement de ceux qui

rqIUr. edunobuion tn oi e peuvent s'énorgueiilir dune haute origine.
erner, que rachetaient cependant l'éclat et la Elevé à Paris, loin de ses parents qui le m-

bieur de son teint. Elle était belle encore, sidéraient comme un être supérieur au reste

frai que ses traits eusent déjà perdu de leur lhumanité, il avait été émancipé de bonne
% cheur, mais l'art, somme aux femmes de heure, et sa fortune lui avait permis de suivre

a lui venait en aide pour faire valoir des es goûs de luxe et d'élqancs, Sa mise ac-

a 4,es que le tempe avait épargnés; aussi, tuelîs, bien que négigée K la Campagne, rap-
r 1u milieu du laisser-aller de la campagne, pelait l'homme du monde, pour qui le costume
M toujours une toilette dont lM bon goûta

vla femm Dîe du monde qui veut lutter long- n igad motne uanBu vi
tle~ a.~mm dumode uiveu lute ~OI& pu couper le gracieux habit de chasse qui dofsi.

e contre les années. nait i taille mince et élancée, et le pantalon

p coStume, qui était une sorte de com- blanc qui s'arrondissait avec gr&o autour de m
% t la toilette d'une jeune fille et celle botte vernie. Il était facile de recoumaitre on

tili fanme mûre, lui donnait un air dégagé lui un de ces jeunes ambitieux dont le monde
trait5 était pas sans charmes. Dilleurs f est pleise qui comptent sur leurs avantsge et.
jo portaient touj r u expression d'on rieurs plu que sui leurs talents pour Peve-ir
bit i corgeait ce qu'ils pouvaient avoir la fortune. Albert était attaché au corps dipo

e ttd'un peu h:utaià ; eôlement, en atique en attendant qu'il devint seréire
tardnit laPsteaete atnin n~dambassde, et déjà il semblait' cacher sou

taaint la comtesse évec attention, on ne
pluit pà "'apercevoir que cette gatté était une appPence de frivolité do idées bien ar-
s's eur masque d'une femme qui cherche à rêtées sur la vie eociple en général et siqr so

i ou rdir sur le passé ou sur le présent, que avenir on particulier. On devinait, à observe

e rn iaturel et franc d'une âme heureuse qui le scrupuleux arrangement de toute sa persopse,
répand dh;re. qu'il était de ces hom q int que la

Côté4 oea ille quiétai ~ àmanière ýýde faire le noed deos cravatten't
e6t44ef .rmance, isa fille,- qui åtait assise, Suà

la -' était unllodee d pas tout-à-fait indifférente quand on aspire à i
uInt & a.r le n, était une blonde de'dix-

malice la e succès dans le monde politique comme le
otiet tdont la malice et la pétillaRnte jpaité bod

rainclh 'itablement Pexpression 'entière et
rehe n'caraetère Jeune, jolie, riche, Albert, Pendant le séour de MW atde Mlle

"a o de tous; Mlle de Sivry était ce que deSivry au château, venaitso par lît

top MOn Quiquge bnte , dans a toute Pac- chez sit e. é ien ef

Qti4ueZ pa naure vl ez ssnuler, acntBien que te alle qu'll
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nombreuso, i était le seul des Latouche qui tié- son éducation, elle n'avait eu pour protceta.
quentat le château ; non pas que sou père, qu'un parent éloigné, retiré en provin(e, et qt
comme maire de la commune et comme person- chaque mois, envoyait iégulièrement les quzr.
nage influent dans le pays n'eût souvent ruu;u 1 tîors échos de sa pension, par lIntermuhair,
des invitations, mais le vicux Latotche, anien d'utin notaire de Paris, chargé de surveil'er l'édu.
ouvrier, enrichi par l'industrie, se serait senti cation et le bien-être de la petite Cctilde.

gêné parmi a s htes de Sîvry. Et pus, lors Deux an, auparavant, lorsqu'on avait retie
des dernières élections, il avait vigoureusement flermance du ponsioninat pour lui faire faire so,
cabalé pour faire nommer dars l'arrondissement entrée dans le monde, Mme de Sivry et surtu:
un député ministériel, pendant que la comtesse le chevalier, son conseiller ordinaire, avaient
avait employé toute son influence pour que le songé à placer auprès d'elle une jeune personte
choix tombât sur un légitimiste ; de cette petite modeste, instruite, prudente, qui, tout en cor.
guerre était résultée une sorte de répulsion rigeant ce que l'éducation d'Hermance, qua
entre les deux parties, sans qu'on se connût avait toujours traitée avec trop d'indulgence,
mutuellement, et le bruit courait même que M. pouvait avoir d'incomplet, eeait pour elle une
Latouche ne voyait pas avec plaisir les fré- compagne et un modèle de tous les instants,
quentes visites de son fils au château. Quoi- A la même époque, le parent inconnu avait
qu'il en soit, les dames de Sivry avaient une écrit à Clotilde que l'asile le plus sâr qu'elle på
véritable affection pour Albert ; avec le cheva- trouver, c'était quelque maison honorable ou,
lier, il était le seul, dans ce pays perdu qui tomme institutrice, elle se ferait des prote:.
leur rappelât le ton et l'élégance de Paris, tours et des amis. Son éducation était par.
comme le disait la comtesse. Albert était donc faite : elle avait même acquis un degré d'ia.
de leur part l'objet d'une foule de prévenances struction surprenant dans une femme ; elle cou.
qu'on n'avait que pour lui. Il avait ce genre naissait plusieurs langues, elle était excellente
d'esprit frivole, incisif, railleur, (lui plait tant musicienne ; enfin elle était en tout trèssupe.
aux femmes du monde, et, fort de ces avan- rieur à la folle et espiègle Hermance, quisavai
tages, il prenait un air d'assurance et d'égalité trop bien déjà que ces avantages ne lui étaien
qui établissait entre elles et lui une sorte d'inti- pas aussi nécessUires qu'à Clotilde.
mité. Celle-ci accepta donc avec reconnaissante

La conversation se continua;t frivole et légere les offres que, par l'intermédiaire de la nal
entre ces troi'o personnes. et cependant quelque trese de pension, lui fit adresser la comtesse
attention que voulût y prêter le jeune dandy, de Sivry, et la pauvre enfant, d'amie qu'elle
il ne pouvait s' mpôcher de jeter de temps en avait été. devint la vassal et presque la su.
temps des iegards distraits sur un quatrième vait d a vaci le eprneqOncoa~ss sar 'hrbeà qeluespasduvante de la capricieusa liermance. Oaa cou.-
personnage, a"sss >Ur Pherbe à quelques pas du prend que Clotilde, malgré les égards apparent
groupe et qui semblait s'iqoler volontairement. qu' t pour elle, n devaitbpas être hec
C'était encore une jeune fille, à peu près du reuse au château de Sivry. En dhors dela
même âge qu'Ilermance, mais dont la beauté profonde et douloureuse impression iu'éproud.
avait un caractère plus grave et surtout plus son de fe d ese iresnsun sortede se
mélancoque. Elle était brune, sans avoir rien son âme fière de tsne vuir danv une sorte de a.

e la beaute dure d'une Espagnole ou 'une vitude, les dégoûts ne lui avaient pas mar.n0dès ses débuts dans cette mallieureu-e cai.
Italienne, et son regard pur, profond, résigné, tion. Les perfections de Clotilde offraient r
pnnona t une ame genéreuse, neriqfcue, mais contraste fâcheux avec les imperfections d'"len
ployéede bonne heure a La souface. Son mance ; Mlle de Sivry et surtout la comtesu
costume avait aussi le caractère humle et mo- navaient pas tardé à le remarquer : vne m'ee
deste e ue da personne, et elle était loi de est toujours jalouse pour sa fille. Dès lors aYam
déployer ce luxe de toilette qui dibtmnguait Her- commencé une suite continuelle de tracasseris
mance. Tout annonçait dans son extérieur de plaisanteries aigres-douces dont Clotilde
qu'elle n'était m la sSur ni Pégale de Mlle de était la victime et qu'elle supportait avec aune
Sivry. angélique résignatior, L'exemple des nui-

Cette jeune personne, en effet, après avoir tresses de la maison était devenu contagieus
été pendant long-temps à Paris camarade de pour leurs hôtes. Cette conduite plus qa'i.
pension d'Hermance, était depuis deux ans en- différente de tant de personnes envers une jua,
viron institutrice ou dame do compagnie, fille dauce, résignée, accomplie, paraissait ea
comme on voudra, de son ancienne amie. Clo- core plus odieuse par le contraste des cajoknlie
tilde, c'était le nom qu'on lui donnait, n'avait dont on entourait la riche héritière de Sivry.

jamais connu sa famille ; placée dès l'âge le Cependant, au milieu de cette malveilla8
p1w; tendre dan,; linstitution où elle avait fait universelle pour Clotilde, il y avait dcux pe
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anfies qui, soit à sLvry, soit à Paris, avaient car son regard était fixé sur tqno petite ileur
e voir des sentiments tout contraires pour d'argentine qui s'épaniouissait à coté d'elle, set

j jeune institutrice. L'une était Io chevalier elle restait absorbée par cette contemplation
Jd Clermont, qui, devinant sans doute la supé- muette sans paraître savoir ce qui en passait
nte remarquable de cette jeune fille, avait autour d'el!e.

Nti le plus vivement pour qu'elle fût admise Albert donnait carrière à sa verve piquante
Iln b famille de Sivry. Il lui parlait rarement, et railleue ; on parlait de quelques-uns des ori-

tlts son regard la suivait sans cesse ; il Pécou- ginaux qui était en ce mome nt au château, et le
1,4t aec interêt, l'encourageait par un sourire, spirituel jeune homme avait des sarcasmes char-
L rompensait Dar un signe affectueux. En mants pour caractériser chacun d'eux. Ceper-
apparence IM. de Clermont n'avait vis-à-vis dant il jetait de temps en temps un regard à la
dlle que cette politesse exquise et prévenante déiobée sur Clotilde, et il désirait sans do-te
q,'il affectait à l'égard do sioutes les dames du lui faire partager la gaîté des deux autres per-
tàâ'eau, mais un observateur attentif eût re- sonnes qui l'écoutaient. Mais ses efforts avaient
.narqué promptement que cette jeune fille, peut- été inutiles, et il s'aperçut que Clotilde, tou-
être mnêmo à l'insu d'elle-même, semblait pré- jours plongée dans une profonde rêverie, lais-
occuper continuellemont le clevdlir et excier sait couler deux larmes silencieusec sur ses joues
en lui un intérêt mystérieux et profond que des pàles, et quelle que fût l'habitude de dissimula-
circonstances inconnues le forçaient à dissi- tion qu'avait contractée Albert, il ne put retenir
muler. à cette vue una exclama.ion de tristesse.

Albert était peut-être plus réservé et plus Les dames de Sivry se lovèrent et s'appro-
timide encore que le chevalier dans la manifes- chèrent de Clotilde, qui, rappelé à elle-même
tation de sa sympathie. Il eût craint en agis- par.ce mouvem'.nt, releva ta tête et porta la
sant autrement de blesser la comtesse et peut- main à ses yeux comme pour cacher ces larmes
être sa fille, qui auraient vu avec chagrin les échappées à son insu.
succès d'une rivale qu'elles se seraient donnée -Eh Lien! que signifie ceci, ClotiJde? de-
elles-mêmes. Aussi Albert Latuche, qui sem- manda Hermance avec étonnement; vous avez
blat avoir des notifs tout particuliers dc ne pas des chagrins? vous pleurez ?
s'aliéner la ftveur dont il joussait près des -Mademoiselle choisit toujours si bien ses

mes de Sivry, ne laissait-il voir qu'avec moments pour être triste! ajouta la comtesse
ue extrême prudence l'admiration qu'il éprodt- avec l'accent du reproche.
val.- pour l'inst price, et sa conduite était pleine La pauvre jeune fille rougit ; puis, souriant

cSi daps certaines circonstances Al- avec effort, elle dit en cueilnt la petite fleur
bert avait été oblinté d'adresser ouvertement desj
compliments Clotilde, il le faisait d'un ton -Moi, mesdames du chagrin .Mais non
smple et vrai qui semblait être lexpr-asion a
réelle de sa pensée, mais il se hâtait d'accabler je voul assure. .Je cherchais seuleman. à me
Iletnrice et ta mère de compliments exagérés. souvenir de mes études de botanique en refar-

Il;11e p.ùeae lofii'br o dant cette plante; mes yeux se sont fatigués,,.3 npiDii:aei Uatàabrso àcmtrsséaies;In'apsaue
bras à la comtesse ou à ermance, il semblait comer us étaies; il n pieurds
s'excuser près de Clotilde par un regardup- .
liant dont elle seule peut-être Paxpressi donc aurais-je du chagrin, au!...Mau non,

Il lui adressait aussi la parole en allemand, tie de plaisir ?
qu'l!s connaissait parfaitement tous les deux, out en parlant, on voyait à sa eontenanec
mais que ne comprenaient aucune autre des embarrassée, aussi bien qu'au timbre mélan
personnes qui fréquentaient la maison, et sans colique de sa voix, qu'elle cachait la vérité
doute alors il se montrait moins réservé dans Albert lui dit alors n allemand, avec un accen
l'expression de sa bienveillance. Enfin, malgré d'intérêt :
tolintes les réticences du jeune diplomate, Clotilde -Armes junges maedscen ! (Pauvre jeu
avait tant de preuves de l'intérêt qu'elle lui fille!)
inqirait, qu'elle supportait parfois avec plus de Clotilde rougit plun fort et le remercia d'u
cmurae de dédain dont l'accablaient les autrees regard. Mais la comtesse reprit d'un ton dlau
ait ants du château. meur

omme nous P avons ait. ello était • · se a
lécart, à quelques pas du groupe fo. .6 par
Albert et les dames de Sivry ; elle t'enait à la
Main une revue littéraire qu'elle feuilletait avec
dait1action, mais à coup sûr elle ne lisait pas,

et

e

lons, c'est bien ! Puisque vous préten-
dez n'avoir pas de chagrin, venez vous asseoir
près de nous ; M. Albert vous distraira. Au
fait, je ne vois pas de quoi mademoiselle pour-
rait avoir à se plaindre au èhâteau de Sivry.

n

-
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-Méchante !-ajouta Hermance en embras. postition honorable dans le monde. Au mo.
gant son institutrice, car, bien que gâtée par ment où j'ai eu l'honneur de venir habiter le
les flatteries, nous avons dit que Mlle de Sivry château, M. le chevalier a cru devoir s'infor.
avait le cour excellent,-pourquoi ne seriez- mer auprès du notaire chargé de mon sort de ce
vous pas heureuse près de nous? N'êtes-vous parent mystérieux et bienfaisant. Le notoire,
pas ma compagne, mon amie ?.... - m'a-t-on dit, a été impénétrable, et j'ai dû

-Votre amie ! répéta Clotilde avec un sou. renoncer à connaître peut-être toute ma vie ceux
rire plein de mélancolie et en se laissant con- à qui.j'ai dû le jour, s'ils existent encore.
duire à la place désignée. Votre amie! ... à La voix mélancolique de Clotilde alla tou.
qui votre intendant paie des gages chaeae jours en s'affaiblissant jusqu'à ce qu'elle s'étei.
mois! gnit dans un soupir, et tous les assistantP,

-Mademoiselle voudrait psut.être faire pour excepté la comtesse, pour qui la gaîté était un
rien l'éducation de ma fille! dit la comtesse partipris, ne purent se défendre d'une véritable
avec humeur. Mais laissons cela. Que nous émotion.
dieiez-voue donc, M. Albert? -Vous le voyez, monsieur, dit Mme de

-Pardon, madame la comtesse, mais je Sivry, cest tout un roman dont vos amis de
crains que la disposition d'esprit où se trouve Paris pourraieW tirer un excellent parti. Et
Mlle Clotilde.... ne m'avez-vous pas dit, mademoiselle, que cet

-Eh bien ! si Mlle Clotilde est triste, c'est invisible devait cesser de l'être un jour ?
certainement notre devoir à tous de la distraire. -Le jour où je courrai quelque grand dan.
Sans doute eAle a reçu aujourd'hui quelque nou- ... Oui, madame, et je suis trop sûre de
velle lettre de son invisible, et c'est là le motif. mon prntecteur pour douter de sa promesse.

-Son invisible ! répéta Latouche avec éton- -Votre assurance, mademoiselle, me parai-
pement. reposer sur des bases bien incertaines. Je ne

-Quoi ! vous ne savez pas cette histoire? désire point que le besoin d'un tel secours se
Eh bien, si elle est d'humeur à vous la conter.. fasse sentir pour vous, mais, le moment veau,

-Mon Dieu, maman, que vous traitez mal vous me permettrez de douter que voire in-
aujourd'hui cette pauvre Clotilde ! dit d'un petit sible fût bien prompt à déposer son incognito.
air boudeur Mlle de Sivry ; vous nous grondez -Qui nous a donné le droit d'en douter,
quelquefois avec une sévérité ! Allons, ma madame? dit tout à coup une voix un peu mer-
bonne amie, conti'nua-t-elle en s'adressant à dante qui se fit entendre à quelques pas de là.
Clotilde, dites vous-même à M. Albert ce que C'était celle du chevalier de Clermont, qui,
c'est que votre invisible, puisqu'il paraît le dé- en venant en avant, dans le but de s'assurer
,sirer. que tout était prêt pour la chasse, avait surpid

-C'est une hist, Pre toute simple et qui, je le les derniers mots prononcés par la comtesset
crains, ne peut intéresser que moi, dit Clotilde Il salua les dames et dit d'un ton à demi
d'une voix timide en baissant les yeux. Albert railleur, en s'adressant particul:èremnent à la
sait sans doute que je n'ai jamais connu ma fa- comtesse
mille et qu'il ne me reste pour protecteur qu'un -Encore ce pauvre invisible sur le tapis!
parent éloigné que je n'ai jamais vu. Ce pa. En venité, mesdames, vous nêétes pas gêné-
cent me fait parvenir de temps en temps des reuses d'attaquer ainsi Mlle Clotilde quand je
lettres remplies de sages conseils et qui sont la ne suis pas là, car vous savez que j'ai pris
règle constante de mn conduite; c'est le gêné- parti pour le protecteur comme pour la protégée.
rux protecteur qui me les adresse qu'on désigne -Eh bien, vous arrivez trop tard. chevalier,

ici sous le nom de l'inviiible, dit la comtesse en souiant, car la guerre est
-Quoi! vous n'avaz jamais vu ce parentm ? finie.

demanda Abert avec étonnement ; mais sans En même temps elle sdvança suivie de sa
doute vous savez son nom, sa demeure, sa fille au-devant de la société tout entière, qui
position! venait de paraître dans la clairière. Clotilde

-'inore tout cela, monsieur; les lettres et était seulement à quelques pas, cherchant à se
les réponses sont adresbées -à un_ n 1tir ,. remettre de son émotion, et Albert dit au che-
Paris qui les fait parvenir à leur destination. vaer de manière à c ie r entndu d'elen
Mon protecteur, depuis que j'ai l'ge de raison, -Vous avez tort de penser, chevalier, que
m'a toujours recommandé de ne pas chercher à Mlle Clotilde n'avait pas d'allié et di défenseur
pénétrer le mystère dont il désire s'entourer, et quand étais là, près d'elle!
j'ai dû obir. Ses bienfaits e ont jamais La jeune fille le remercia pi sourire et re-
manqué, et il me fournit les moyens do tenir une joignit e rc ste de la compagnie.
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"'Oh 1 vous, dit le chevalier å Voix basse et rt
1 regardât fixeMent le jeune diplomate, vous p

In sermblez poUr elle un allié douteux.
-Pourquoi cela, monsieur i C
-Parce que vous seriez fort embarrassé

plur la défendre si elle avait pour ennemie, par
eernpîe, Mlle de Sivry.

Albert ne Se déconcerta nullement da cette'
directe à sa conduite ambigué entre les

léer. Jeunes filles, et il ré>ondit du même ton
9e sans se laisser intimidcr par le regard Ip>'Çs.at dua chevalier : - E

n1ý.rlh'bien, monsieur, qttand on veut la paix,
ail P d'une saine politique de ménager les

touche. d oen dangeeux, monsieur La-
!t dit lé c valie r eri pinçant les lèvres
"nanière irénique, très-dangereux?! Pre-

Y garde. En '>oitique, colime en loyauté,
dd aui toujours choisir un parii et marcher à

vert.

dit derci de la leçon, monsieur le chevalier!
t le dandy en s'inclinant légèrement

to teinez-la bien, mhonsieur Albert La-ch e.

paroles furent prononcées d'un ton
esque .nenaçant, et ces deux hommes se

qpar après s'être silués froidement e d'un
aisser voir à qui les et observés que

Co d'eux iv une arrière-pensée dont il
ptait poursuivre danfS' crainte 1 exécution.

P 'Allons en chasse'! cnchasse I cria enfin le
teler qui était l'ordonnateur de la ,fte et qui

liti'on per4it un temps précieux.

p .bien ique faut-il faire! demandèrent
Peruomnes avec empreusemnt.

fel le s'agit que de se placer dans ces loges de
en , et de s'y tenir tratiquille, dit le chevalier

les , "I lda petites huttesevertes dans lesquel-
t Inès, de Sivry étalent déjà entrées en,

dnn l'exempe

par éimination ne manquèrent pas de la
Ilusieurs des chauseurez

le là une chasse qui n'est pas fatiguante, dit
iandtil ne faut pàs buger.

rue 1 oPasla nécesité d'entrer dans ces
eQ ,da petite Monteil avec aigur.; i
trover e commandant pouvaient

plc asla seconde...

faiaet 1A.M, je ne demande pas mieux que
liane_ tout lormonde, dit la'bonne ma-
ta ard qui savait se préter å. la circons-
ta 111amije ne -porrai nir là-dedans

chapeau.. -ai powtant perdu sur la

oute. le nSud de ruban
on...
.-Allons, il faut se

hasse 1
-Ouf!
-M'y voilà.
-Que c'est drôle.

et les grosses roses pom-

résigner I La singulière

Ces dernières exclamations, qui ansençuient
ue tout le monde était placé, furent estendue

avec satisfaction par le chevalier, qui pour sa bW-
ope de naîret des cérémonies svait été. rude
rette fois.

Il était envjon six heures et la soleil dmosn
lait rapidentent derrièreles grandrarbma dpaam;
'air étaitpur, calme, et dans les profondeadm
bocage qui environnait la clairiére on entendit le.
chants de mille peti*s oiseaux qui s'agitaient cou-
me c'est l'ordinaire aux approches du soir. Le
bruit qu'avaient fait les chasseurs, leurs allées et
venues, les couleurs variées de leurs vetements les
avaient effrayés un peu depui.s quelques . initsts.
Mais quand tous les chasseurs se furent placés
dans leur hutte de feuillage et quand les clais d'o-
sier qui servaient de porte se furent refermées sur
sur eux, quand le plus profond silence régna a
l'entour, le chevaliei commença à esprer, mal-
gré les visages des curieux qui se montraient à
toutes les petites ouvertures aianes que ln
chasse aurait quelque succès.

Il s'approcha donc du garleM 4 devait Imiter
les cris divers avec lesqueis on appelle les oiseaux
à la pipée, et lui ordonna à voiX basse de com-
mencer. Quant à lai, il se plaça près d'une des
cabanes situées presqu'au centre de la clairière, et
il se mit à couvert derrière quelques branches ou-
bliées là par ceux qui avaient fait les huttes le
matin, sans que ses voisins pussent se douter qu'il
était si près d'eux.

Le gade, qui passait pour très habile dans de
genre de chasse, fit entendre quèlque coup de
pipeau, faibles d'abord, puis de plus en plus forts,
de manièr à imitet parfaitement le cri sinistre que

pousse la chouette au milieu de la nuit. A ce
cri i connu et si redouté qui se prolongea au mi-
lieu dd silence dans les profondeurs de la foré%
tous les hibous du voisinage, à plus d'ûn qurt de
lieue àla ronde, répondirent par depiaulemeits de
colère et de haine; plusieurs môme, et surtout dea
touges-gorges, les plus familiers de tous les ois*
de forêt, se rapprochaient aves tant de vivaSté
du côté où ils croyaient entendra Pea com-
mun, qu'ils donnèrent dans les filet ,

AlOrs ce fut un tapage 4 ne pltwI hÎteI< :.à

mesure que les pauvres capif paait des c
de détrepe en se baladean t a l'air dans les mail-
les des alliers, d'autus anistés par ce son mo-
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notone et lugubre qu'ils croyaient être le ou-ou de
la chouette, accouraient au secours et se prenaient
comme eux. Chaque espèce, à ce signal d'alar-
me, arrivant en menaçant à sa manière, les
mésanges, les fauvettes, les roitelets eux-mêmes,
étaient accourus avec une espèce de fureur et fai-
saient autatit de bruit que les autres. Mais bien-
tôtl'habile pipeur changea de tactique, et cessant
d'imiter le cri de la chouette, il se mit àfrouer,
c'est-à-dire, au moyen de divers appeaux à imiter
le cri même de tous les petits oissaux qui piail-
laient dans les arbres du voisinage. Pour le coup,
les plus fins et les plus heureux y furent trompés,
et les oisillons se précipitant en foule vers l'en-
droit où chacun croyait entendre l'appel d'un in-
dividu de son espèce, se trouvèrent arrêtés par le
redoutable allier au moment où ils croyaient voler
au secours d'une connaissance et d'un ami.

Il semblait que cette petite chasse amusait beau-
coup quelques-uns des spectateurs, car, malgré
toutes les recommandations de silenee qu'avait
faites le chevalier un moment auparavant, il en-
tendit quelques exclamations de plaisirs et quel-
queques éclats de rire sortir des huttes de feuillage.
Lui-même s'approcha du garde a.:ec précaution,
de manièré à ne pas interrompre la chas-e, et lui
dit pÔur l'encourager:

-Bravo, mon vieux Simon ! Nous aurons des
oisillons tout vivants à offrir à ces dames, et je te
donnerai de quoi te souvenir de moi. Continue ;
tu étais fait pour av ir un bec et des plumes, et
chanter au haut d'un chêne, plutôt que pour étie
garde à Sivry.

-Vous êtes trop bon, monsieur le chevalier,
dit le pipeur avec un sourire d'orgueil ; je ne puis
montrer mon talent en meilleure société. Mais
vous allez voir, continua-t-il en passant ses lèvres
sur un nouvel appeau qu'il venait de prendre dans
sa gibecière, je vais faire entendre le cri du pin-
son, et il est presque probable que les merles vont
venir. Or, vous savez que les merles sont les
plus farouches de tous les oiseaux, et, comme vous
êtes ici à découvert...

-Je te comprends, dit le chevalier, et je vais
regagner ma place. Allons, courage ! Songe que
tu as en ce moment l'élite du département pour
témoin de tes prouesses.

En parlant ainsi M. de Clermont regagna sa
place près de la hutte de feuillage, et il attendit
en silence le résultat des promesses du garde.

Mais Simon savait son métier et avait sans
dont l l";' !' une ong le ex-
ercises de la chasse à a pipée. A peine eut-il tiré
de l'appeau quelques sons faibles et perlés, qu'un
beau merle noir, au bec jaune, sortant en silence
du fourré, vint se jeter dans le filet qui se trou-

vait en face même du chevalier, comme poui
rendre témoignage à l'habileté du garde. A sa saite
arrivèrent rapidement d'autres individus de son
espèce, et puis des grives, des geais, des pies, to%
gens turbulants et babillards, qui se voyant captr
s'agitaient d'une effroyable manière, faisaient
trembler le réseau perfide dans lequel se trou.
vaient déjà emprisonnées d'autres pauvres petites
créatures plus faibles et moins bruyantes, et né.
laient leurs sifflements, leurs piaulements, au con.
cert lamentable dcs autres habitants de la forêt.

Le garde jeta un regard de triomphe du côté dà
chevalier, comme pour demander les complimens
que méritait son adresse ; mais, à son grand cha.
grin, M. de Clermont semblait s'occuper de toute
autre chose que de la chasse, et il n'avait pas
même remarqué les magnifiques prises qu'on ve.
nait de faire, alors que dans plusieurs des cabanes
quelques chasseurs n'avaient pu s'empêcher .t
battre des mains avec admiration.

C'est que le chevalier avait tout à coup enlenJu
derrière la mince cloison de branchage qui lui ca-
vait d'abri, quelques paroles prononcées à v
basse par un de ceux qui étaient dans cette luge.
La voix était celle d'Albert, et le chevalier at
distingué ces mots adressés à une personne in.
connue, avec l'accent de la prière :-Ce soir...
dans le jardin.. . près de la serre.. .Oh ! de grâce,
ne me refusez pas....

On répondit d'un ton si bas que l'écouteurrt
put reconnaitie quelle était Pinterlocutr:ce '
jeune Latouche, et si elle promettait ou si cler.
fusait. Or, si nous rappelons les reproches que
le chevalier avait faits quelques instants auparavam
à Albert sur la double passion qu'il montrait à
l'institutrice et à MPe de Sivry, où comprendra
de quelle importance était ponr lui la connaiývrq
ce de la jeune fille à qui Albert osait aussi de-
mander un rendez-vous.

Comme la conversation avait cessé dans liréi
rieur de la cabane, et comme il devenait impossi-
ble à l'écouteur de jr.ger par la voix quelle étqî
la campagne d'Albert, il avança doueement la
main pour écarter sans bruit le treillis serré d
branchage qui formdit une des parrois de la hutte.
Il parvint ainsi à pratiquer une étroite ouverture,
et déjà il approchait son oil avec émotion, lor-
lorsque tout-à-coup une décharge d'armes à feu,
les cris d'une foule de personnes, un tumulte
extraordinaire, se firent entendre dans le parc
même, à peu de distance de l'endroit où étaient
les filets.

Quelle que fut l'importance du secret que l
chevalier allait pénétrer, cet événement était trop
sérieux en lui-même pour qu'il ne cherchat pm
à en connaître sur le-champ la cause. La pene
d'un danger qui menaçait tous ceux qui étailei

2S



LE COIN DU FEU,

présents le frappa tout à coup ; aussi, remettant
à un autre instant la découverte qui lui semblait
facile désormais. il s'élança dans la direction où
cet affreux vacarme se faisait toujours enten-
Ire.

A peine eut-il fait une vingtaine de pas dans le
petit sentier qui conduisait à l'une des principales
allées du parc, qu'il entendit dans le fourré
tout près de lui un bruit pareil à celui
que produit un quadrupède de grande taille
en courant précipitamment à travers des arbustes
et des buissons, et en même temps il apperçut
un animal à poil roux, dont il ne put d'abord re-
ennaître l'espèce tant il disparut avec rapidité
derrière le feuillage, en se dirigeant du côté où se
trouvaient les chasseurs. Cependant présumant
que c'était un chien qui s'éta't introduit dans le
pare avec les bruyants visiteurs, le chevalier dou-
bla le pas enfin de demander compte à ces instrus
de leur insolente conduite.

Cette explication ne se fit pas attendre; en arr-
çant danb l'avenue d'où semblait partir tout ce bruit,
e chevalier se troava au milieu d'une vingtaine de
paysans et d'ouvriers qui allaient et venaient en
poussant ces cris qui avaient appelé son attention.
Tous étaient en costume de travail, comme s'ils
s'eétaient interrompus dans leurs occupations jour-
nalières dans un but d'utilité commune ; les uns
étaient bizarrement armés de faux, de bâtons, de
pierres, de tout ce qui leur était tombé sous la
main; d'autres portaient des fusils dont ils avaient
déjà fait usage quelques instants auparavant con-
tre un ennemi inconnu.

Le chevalier s'avançait vers ces gens pour leur
demander de quel droit ils s'étaient introduits dans
le parc en pareil équipage, lorsqu'un homme
eourt et trapu, à favoris épais et aux traits forte-
ment caractérisés sortit tout à coup du fourré à
côté de lui. Cet homme, vêtu comme un paysan
du pays, avait une blouse et des guêtres de cuir ;
n tête était nue, et sans doute, dans le trouble
d'une poursuite rapide, il avait perdu son cha-
reau. Un air d'inquiétude et de douleur était
répandu sur son visage brun et couvert de sueur ;
il tenait à la main une carabine dont la batterie
était armée, comme si elle eût dû survir au pre-
nier moment.

-Monsieur, dit-il d'un ton brusque et animé
au chevalier, l'avez-vous vu passer ?

-De qui voulez-vous parler ?
-D mc chien, un grand chien roux quident de s'enfoncer dans le taillis.
-Et que venez-vous faire, vous et votre chien,

dans le parc de Sivry ? demanda le chevalier d'un
ton sévère ; et tous ces gens avec des armes, que

veulent-ils ? Savez-vous bien à quoi vous vous
exposez tous ?

.- Vous ne voyez donc pas, reprit l'étranger avec
vivacité, que nous sommes à la poursuite d'un
chien qui vient de sauter dans la parc et qu'il faut
tuer bien vite.. .il est enragé.

-Enragé ! s'éc-ia le chevalier en changeant
de couleur, c'est lui qui a passé près de moi...

Il regardait cn même temps du côté où se irou-
vait toute la société du château.

-11 y a donc du monde dans le parc ? de-
manda brusquement l'inconnu.

-Des femmes, des enfants, d. hommes dé-
sarmés.

-Par ici, vous autres, par ici! cria le robuste
paysan en faisant sig.. à ses compagnons de le
suivre.

Plusieurs se rapprochèrent vivement dc lui,
d'autres battaient déjà le fourré, et on les enten-
dait s'appeler dans diverses directions comme
avant l'arrivée du chevalier.-Voyons, condui-
sez-nous vous-même, dit l'étranger d'un ton
bourru en s'adressant à M. de Clermont, et nous
verrons si vous serez encore fâché de nous voir
ici.

Le chevalier se mit à parcourir le sentier, suivi
du groupe qui s'était approché au premier appel ;
l'inconnu marchait à côté de lui dans un sombre
silence. Au bout d'un instant, le chevalier, ne
pouvant maîtrisser son inquiétude à Son farouche
compagnon :

-Croyez-vous, au moins, que ce chien serait
capable de se précipiter sur tout ce qu'il rencon-
trera sur son chemein î

-Je ne dis pas ; peut-être bien qu'en temps
ordinaire, surtout avec l'habit de la douane...
parce que, voyez-vous bien, il ne les aime guère,
les gabelous! Mais à présent il ne connaît plus
personne, la pauvre bête, puisque ce matin il al-
lait se jeter sur moi, ce qui a fait que j'ai pris ma
carabine, et je me suis mis à le poursuivre ; et
dire que je suis là pour le tuer! un si bon chien !
qui m'a tant rapporté ! Dieu ' m'en a-t-il gagné
de l'aigent !

En prononçant ces paroles, qui décélaient as-
sev sa profession, le contrebandier frappa avec dé-
sespoir sur son arme et essuyé une larme qui mal-
gré lui, se montrait dans ses yeux. On sait que
la contrebande des dentelles se fait quelquefois s ur
la frontière de Belgique a" M.oyen d gros chiens
qui dressés à ce manège, traversent la ligne de
douanes pendant la nuit avec leur charge de mar-
chandises. Il est tels de ces animaux qui don-
nent de grands profits à leurs maîtres et qui, par
leur admirable instinct à éviter les piéges que leur
tendent les douaniers, sont du plus grand prix.
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Celui que l'on poursuivait en ce moment était
d'une grande et forte espèce, qui rendait plus re-
doutable la funeste maladie dont il était attaqué.

Le chevalier, de plus en plus tourmenté par la
crainte des terribles accidents qui pouvaient résul-
ter de cette rencontre, pressait ses compagnons
d'avancer ; lui-rmême donnait l'exemple de l'agi-
lité, et déjà l'on n'était plus qu'à une petite dis-
tance de la clairière quand des cris perçans et
nombreux se firent entendre aussi de ce côté.

-On les a prévenus ! s'écria le chevalier, ou
peut-être ont-ils déjà aperçu cet horrible animal !
Vite, vite, mes amis, je vous promets tout si nous
arrivons à temps.

Il avait raison ; un paysan, en battant les buis.
sons, était arrivé jusqu'à la clairière, et voyant
tous les chasseurs agités, mais sans défiance, il
les avait prévenus de ce oui se passait, et presque
aussitôt le terrible animal avait paru au milieu
d'eux.

Au moment où le chevalier et ses compagnons
arrivèrent, une affreuse scène avait remplacé l'as-
pect si calme et si joyeux de la clairière un peu
auparavant. La chasse avait été interrompue, et
les filets déchirés pendaient en lambeaux aux ar-
bres de l'enceinte avec les pauvres oiseaux qui s'y
trouvaient encore attachés. Les hommes et les
femmes de la société fuyaient de tous côtés en
poussant des cris de terreur ; personne, pasmême
le commandant, qui a-?ait si souvent affronté la
mort sur les champs de bataille, n'osait en atta-
quant l'animal affronter la terrible maladie que
communiquaient les morsures du chien hydropho-
be. Cependant il n'avait pas fui, non plus qu'Al-
bert ; il avait mis l'épée à la main et avait fait un
rempart de son corps à la comtesse, qui dans un
accès de désespoir et de délire voulait s'élancer
vers une des loges d'où sortaient des cris perçants
et terrifiés.

Or, la personne qui était encore dans cette loge
et qui appelait au secours courait le plus grand
danger. Nous avons dit que la clairière était tra-
versée par un ruisseau ; quand le chien arriva
sur le bord, il s'arrêta tout à coup avec cette hor-
reur que l'eau inspire à tout animal atteint de la
rage; il hérissa son poil, grinça des dents et se
nit à faire le tour de la cabane en grondant so-r-

dement de manière à faire fri<onner l'homme le
plus hardi. Deux ou trois fois il s'était arrêté de-
vant quelques interstices de feuillage, comme s'il
eût voulu chercher un asile dans la hutte et on
pouvait craindre que, poursuivi et entourré d'en-
nemi,, il ne cherchât asile dans cette loge fragile
dont il eût enfoncé les par3is d'un seul bond.

Le chevalier et ses compagnons s'étaient arrêtés
quelques secondes sur la lisière du boi., pour sai-
sir l'emsemble de cette scène et s'assurer du

point sur lequel ils pouvaient le plus eflicacemei
porter du secours, sans danger pour personne.
Le plus pressant était de délivrer celle qui éta?
enfermée dans la cabane, car on jugeait à sei
cris que ce devait être une femme. Le contre.
bandier et ses compagnons s'élancèrent, mais ils
furent prévenus.

Animé par les supplications déchirantes oui
sortaient de la hutte, Albert laissant la comtee
aux soins du commandant qui la contenat a
peine, s'avança seul, avec une inconcevable t-
mérité, vers le redoutable animal : il tenait àla
main une branche qu'il avait arrachée à un arbre
voisin, mais qui par malheur était une arme bien
inutile contre l'énorme dogue qui continpait à tour.
ner, comme frappé de vertige, autour de la hutte
de verdure. Cependant, le jeune homme s'a.
vança rapidement en brandissant son bâton. A
cette vue tous les spectateurs frémirent ; le cheva.
lier resta immobile de terreur.

-Ne frappez pas ou vos êtes perdu ! cria-t-il
vivement.

Mais Albert n'écoutait que les cris de détresse
poussés par la suppliante, et s'avançait toujours
pour combattre son épouvantable ennemi.

-Celle qu'il aime est dans la cabane ! pensa
le chevalier.

Et faisant signe aux paysans, ils s'approchèrent
pour essayer de prévenir les suites presque inévi-
tables de la témérité d'Albert. Celui-ci, en
effet, insensible en apparence au danger qu'il
courait, se plaça fièrement devant son ennei
comme pour lui barrer le passage. Le chien, l'il
en feu, les lèvres rouges et pendantes, le corps
couvert de boue et de sang, s'avançait pour con-
tinuer ses tournoienments convulsifs, quand le
jeune imprudent levant la main, le frappa sur la
tête avec tant de violence que la branche se
rompit.

Le coup était vigoureux sans doute, mais i.
suffisant pour tuer une bête énorme, dont la rage
doublait la vitalité. Le chien fit un saut en ar-
rière, mais il ne tomaba pas. Puis fixant son re-
gard sanglant sur l'irnprudent qui Pavait frappé,
il tendit vers lui sa gueule écumeuse et il allait
s'élancer, quand une explosion se fit entendre, et
il tomba raide mort aux pieds d'Abert.

C'était le contrebandier qui, au risque dàt-
teindre le iune Latouche u !a per'onne qui n tne l
dans la cabane, venait de faire cet heureux
coup ; la balle avait traversé la tête de l'animal
enragé.

Albert resta un moment comme étourdi, car,
malgré tout son courage, il s'était cru perdu en
se voyant désarmé et face à face avec cette ter-
rible bête. Mais sa gaîté lui revint aussitôt que
le danger fut fini, et il s'écria en riant ;
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, Celui qui a fait ce coup-là n'est pas man-
ot, sur ma vie ! J'ai entendu siffler la balle,

et il a fallu de Padresse pour bien choisir....
Et il faut beaucoup d'amour pour expliquer

.Otre démarche téméraire, monsieur Albert, dit
le chevalier à voix basse en lui serrant le bras ;inais de grâce délivrons cette pauvre jeune fille
Pour qui vous avez exposé plus que votre vie....

n parlant ainsi, le chevalier s'avança pour
Z rir la légère claie qui servait de porte à la ca-

e,» et il ne remarqua pas le sourire moqueurqui efeurait les lèvres du jeune homme.

M. de Clermont cr oit ne trouver qu'une
r'àtne dans la loge ; i y en avait deux, Her-
là- et Clotil0de.

8%ans doute le désappointement du cheialler
sutrontra un peu sur ses traits, bien que mille

'e sentiments plus profonds agitassent son
ditr On ce moment. Quoiqu'il en soit, Albert
it jeunes filles pâles et tremblantes toutes
% ' Xet qui lui exprimaient leurs remerct-

tavec la même émotion:
d eT, mesdemoiselles, l'une de vous,

toe pensée de M. le chetalier, ne me doit
'eune reconnaissance 1 Je serai heureux que

ne-de vous pense que ce n'est pas elle !
p 4 due de Saint-C.... vous remerciera

bu% , Ubemoi je vous remercie pour l'autre,ira le chevalier.
&' ebrt allait répondre, lorsque la comtesse

se echa avet-quelques autres personne de la
le@ . Elle se jeta presque folle de joie dans

da de sa fille qu'elle avait crue perdue;
tild so délire elle embrassa Albert ; puis Olo-
ti% qui ne W'attendant pas à cette démonstra-

rie sa part, était déjà retombée dans sa
1e ordiauire. Mais c'était surtout le jeune

ttn4ei1"o qu'elle accablait d'éloges et de remer-

garde, madame, dit Albert trop
S Or ne pas être modeste, prenez parde

oublier que je n'eusse rien fait que
kt ,gratuitemet au danger sans un excel-

9 quiii peut-être m'a sauvé la vie ainsi
Se% damas .-Voyons, continua-t-il en sedu côté, des paysans qui se tenaient

h~ 4ea e n.t à quelques pas, quel est le
.0mdrçon "qui a si bien usé à mon serviee sa

. ealles. Que je lui serre la main.
> ovoilà, dit une voix rude que nous con-
'rit e'éjà. En mame temps le cercle s'ou-
4%' lain ea voir le contrebandier debout, la

e Il e lur S carabine et contemplant
te'dusa" hu.mide le hideux animal qui était

louvement à.ses pieds.
e Mon brave Benoit 1 s'écria

le jeune homme en lui tendant la main, c'est toi
qui viens de me sauver la vie ?

-Oui, parbleu! c'est moi dit le contreban-
dier avec un profond abattement et en désignant
par un geste le corps de l'animal ; c'est moi qui
ai fait son affaire, à mon pauvre chien.. ..Pauvre
Bayard! une aussi bonne bête ! Tenez, je ne
m'en relèverai jamais ; j'ai tout perdu I Il n'y
a pas à-dire, jamais un gabelou ne l'a touché,
celui-là, jamais ! Et il faut qu'il meure enragé,
et d'une balle sortie de ma carabine encore !

-Allons, allons, console-toi, Benoit, dit Al-
bert d'un ton affectueux ; il te reste encore assez
de dogues pour passer tes dentelles sus le nez
des douaniers, et nous savons que le petit com-
merce ne va pas trop mal. Je te donnerai un
autre chien, et je te promets que tu ne perdras
pas au change.

-C'est que vous ne le connaissiez pas, M.
Albert, celui-là. Pauvre Bayard ! Pendant six
ans !..

-Messieurs, dit le jeune Latouche en forçant
le sombre contrebandier à se retourner en faisant
un salut gauche à la société, je vous présente
notre libérateur, le célèbre Benoit-Remy, bien
connu dans ce pays.

-Benoit Remy l s'écria Bernard qui arrivait à
l'instant, et qui, entendant prononcer ce nom
ouvrait de grands yeux étonnés, Benoit-Remy f

-Eh bien, quoi ! qu'avez-vous M. Bernard,
lui demanda s femme, d'où vient cette surprise?

-Benoit-Remy I le fameux contrebandier,
chère amie, celui dont je t'ai si souvent parlé...
celui qui a fait tant de tort à l'administration.

Benoit jeta à l'inspecteur des douanes un re-
gard sombre et en dessous.

-C'est lui que j'ai Phonneur de vous.p en-.
ter, M. Bernard, dit Albert avec ironie ; ai ja.
mais vous pouvez le surprendre en tlagmast délit,
vous seres bien fin.

-- Ce ne sérait pas la mer à boire, monieuw
Latouche, si nous le voulions bien, dit Mme
Bemnard avecvivacité.

Le contrebandier haussa les épaules d'un air
dédaigneux, lès autres assistants comprimérëù1
une envie de rire.

-Enfin, monsieur, dit Mme de Sivry-ad
s'adressant à Benoit, vous nous avez tous souvè 1ï
vôyos, que désirez-vous ? Que pouvons"u
faire qui vous soit utile ?

-Rien, dit le contrebandier de son ton bourru,
merci.

La comtesse fit un mouvement de dépit, elle
s'attendait sans doute à une réponse plus conve-
nable. Albert se bêta d'intervenir.
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-De grôoe Madame, paIonnes-lui. Le bra-
ve homme est peu ferré sur le code de la polites- t
se, mais comme je le connais, j'aurais assuré d'a-
vance qu'il n'accepterait rien de vous ni de moi,
qu'il ne croirait avoir gagné. Si voui le per-
mettez, j'indiquerai un moyen par lequel nous
pourrons à la fois lui prouver notre reconnais-
sance et trouver une agréable distraction pour les
hôtes de Sivry..

- Quel est-il ?
- C'est dit Albert, enjetant un regard ironi-

que de côté, d'accepter le défit que M. l'in@pec-
tenr des douanes ou. plutôt madame Bernard vient
de-proposer, et de,-fire séanee tenante à Benoit
une commande de dentelles qu'il sera ta» de li-
vrer ses trois jours, et dont toutes ces dames se
pareront à cette époque aux yeux de M.
Bernard...

-Oui, oui. ce sera charmant, s'écrièrent
plusieurs voix.

Oh ! ceci passe la plaisanterie, dit madame
Piaspectrce hors d'elle-mme, et nous vertone si
ype muai eime nous nC saurons pas empêcher
cola, nous aeoepton al défi.

-Oui, certes, nous l'acceptons dit Bernard,
fort qu'il était de la manifestation de sa femme.
Je va*, faire doubler toute la ligne des postes de-
pis Givet jusqu'à Villiers ! Nous verrons bien,

-Et vous porterez vous-même de ces mar-
chandimes de contrebande, Mme. Bernard, dit
Albert en riant, et M. linspecteur en portera
également je vous Pancre

-Je n6 Ais pas, moi, mais mon mari.. .ce
serait aussi par trop fort.

--Tu l'entend Benoît, dit le jeune Latòuche au
contrebandier, dans trois jours cent aunes de den-
telles;ý nous-y-comptons.. .Ce qu'il y a de plus
beau....

-- est dit, Murmura Benoit Rèmy,, dont les
yeux s'allumèrent de plaisir, et qui en ce moment
même, oublia la mort du malheureux Bayard.

'a nuit approchait; la chasse était terminée,
et un dcmestique vint annoncer que les voitures
étaidat arrivée pour reconduire des dames au
ch&teau.

-Ah! et ne -ien bonne idée l dit Mime
Bernard, encoetout essoufflée de saicourse rapide
à travers le parc a4 moment de l'alerte ; je recDn-
nais là les attentions de monsieur Chevalier.

-Le cheva1ier, lui soafHa son mari.
-C'eût été par trop fort s'ils eussent gardé

leurs voitures pour une meilleuse occasion, grom-
niela la petite Mme Monteil..

On monta dam les voitures, et les hommes se

préparèrent à reprendre à pied la route du chbo
eau conduits pat M. de Clermont.

Albert, à qui un groom venait d'amener s90
cheval. prit gracieusement congé des dames do
Sivry, et l'on partit

Le chevalier n'avait pas perdu una seul instat
le vue le jeune diplomate au moment où il 0
uait Hermance et Clotilde. Toutes les deus
remercièrent encore une fois avec chaleur et g9r
titude. Au moment où Albert allait monter
cheval, il dit à M. de Clermont d'un ton légèe
ment peraiffleur:

-A quand votre revanche, chevalier?
-A bientôt, rnonsieur Albert, répondit M.

Clermont de même ; plus tôt peut-être que 100
ne pensez.-Et il murmura plus bas:-A
nuit.

[A CONTINUER.]

P O E S I E.

O Dieu Si vous.avez la France sous vos ailleg-
Ne souffrez pas, Seigneur, ces luttes éternelles
Ces trônes qu'on élève et qu'on brise en courant
Ces tristes libertés qu'on donne et qu'on reprend;
Ce noir torrent de lois, de passions, d'idées
Qui répand sur les mours ses vagues débordées-r
Ces tribuns opposant, lorsqu'on les réunit,
Une chartre de plâtre aux abus de granit,
Ces flux et ces reflux de l'onde contre l'onde •

Cette guerre, toujours plus sombre et plus prof
Des partis au pouvoir, du pouvoir 3; partis;
L'aversion des grands qui rongeles petits;
Et toutes oe rumeurs, ces chocs, ces cris sans
Ces systèmes aflkeux échafaudég dans Pombre,

Vrcvon J

Seule au pied de la tour dôù sort la voix du rn
Dont Pombre à tout moment au' seuil vient appB"e'
Prête à voir en bouurreau se changer ton époUx'
Pâle* et sur le pavé tombée à deux genoux,
Triste Pologne ! hélas! te voilà done liée,
Et vaincue, et déjà pour la tombe pliée?
Hélas! tes blanches mains, à défaut è'e tes. filgi
Pressent sur ta poitrine i sanglant crucifix.
Les Baskirs opt marché sur ta robe royale.
Où sont encor empreints les clous de leur s
Par instant une voix gronde, on entend le brait
D'un pas lourd, et 'on voit un sabre qui relult
Et toi, serrée. au mur qui sous tes pleurs rois,
Levant tes bras meurtris et ton front qui chanc
Et tes yeux que déjà la mort semble ternir,
Tu dis: France, ma sour ; ni vois-tu rien
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